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MODES
NOUVEATJTES, DESCEIPTION DES TOILETTES

i0

Tout concourt en ce moment ii entretenir la vie elegante ä
Paris dans un « statu quo » de plaisirs de premier ordre. Depuis
le 1" mai, on y mene tout de front : les promenades ä l'Exposi-
tion universelleres courses ä Longchamps, les visites au Salon de
peinture du palais des Champs-Elysees, les receptions chez soi et
chez les autres, etc., car il faut bien le dire, tout Parisien, ou ä
peu pres, est double d'un etranger ou d'un provincial qu'il faut
promener et distraire de
son mieux.

II en resultc une ani-
iiialion inaecoutume'e dans
riotrebonnc ville de Paris,
et une activite que le
monde commercial est tout
heureux de conslater. Et
lorsque le soleil fait son
devoir en sc mcttant de la
parlie, les femmes ne sont
pas en retard pour faire le
leur; elles sc montrent en
effet partout, et aussi jolies
qu'on le puisse souhaiter.
La mode actuelle, il faut
bien le dire, les guido au
mieux : jamais les toileltes
ii'out ele plus fraiehes ni
plus legeres, les chopeaux
plus fleuris, les ombrelles
plus enrubannecs,la chaus-
sure plus coquetle qu'au-
jourd'hui.

A propos d'ombrellea,
nousavonsäindiquer quel¬
ques nouveautes. II est
presque superflu de dire
qu'on les fait grandes
comme un en-cas. Cette
anne'e, la parlie voyante
forme la doublure, et sa
notese trouve rappelee soit
parunegansesur les bords,
soitpar un bouquet de pe-
tits volants ecbiquete's qui
entourent l'extremite du
Mton. Un coulant de soie
fenne l'ombrelle en glis-
santdebas en baut. Quant
au manche, il est, en ce ^H
moment, d'une elegance ou d'une originalste exceptionnelles :
les uns sont en porcelaine de Sevres, avec de'coration variee;
d'aulres sont en emaux cloisonne's; il y a ensüite des sujets eise-
les ou sculptes, et dans le nombre nous avoris notö une töte de
coq ä crete et bajoues rouges, avec i'oei'J brillant forme d'une;
perle. Est-il besoin d'ajouter que les'femmes ne sont pas les seules
äarborer cet embleme gaulois? Messieurs los ele'gants s'en sont
naturellenient empares pourleurs eannes.

Les etoffesd'ete sont enfin sorlies... Elles offrent, cette annee,
un ensemble vraiment admirable et qui fait le plus grand hon-

P. iV 410. — ToitETJß DE
Modele de Mme Breant-Castel (

neur ä 1'industrie. Nous avons sous les yeux un choix d'echan-
tillons typiques qu'on chercherait en vain dans les maisons de
nouveautes; täehons d'en donner une idee a nos lectrices. Voici,
par excmple, une bourrette saumon elair, marbree de soie rouge
cardinal, avec chines d'un bleu tres-päle, d'aspect etonnant. lei
c'est une gaze ä chaine de soie floche vert-de-gris, coupee par
des rayures pleines, en soie azuree; un gros cordon de laine

blanche lui donne un sou-
tien agreable, et le tout
offre une harmonic de tous
des plus seduisantes. Notre
froisieme echantillon pre-
sente un fond de foulard
blanc, avec semis de bou-
clettcs jardiniere, c'est-ä-
dire de plusieurs couleurs.
Un autre genre consiste
en une etoffe ä raies plei¬
nes, gris perle, et raies de
soie floche (non recouverte
par la trame); ces raies
sont coupees de cordons
vert absinthe et de lignes
inegales en soie mandarine
et bleu marine. Eutin,
nous signalerons encore,
dans le meine genre, im
echantillon ä. chaine de
soie blanche, coupee de
petites raies bouton d'or et
bleu, qui encadrent une
sorte de bände marabout
en soie floche de plusieurs
tons (vert mousse, absin¬
the, creme et bleu päle).

Pour aecompagner ces
jolies eloffes, il n'est rieh
de tel qu'une frange moi-
tie crochet, moitie filet,
avec glands et muguet, le
tout assorti aux nuances
de la robe; ou bien la gra-
cieusc dentelle Pompadour
en fil et soie : celle-ci de
plusieurs teintes s'harmo-

cami'agxe pour jeune fiele. nisant avec le tissu.
nie du Quatrc-Septembre, I9j. ___

Le ruban e'troit continue d'etre ä l'ordre du jour de la toilette;
qu'il soit en faule et moire, en satin et faule, ou broche (genrö
Pompadour), c'est toujours lui qu'on prefere. On en fait des
bouclettes qui se placent en hange autour d'un vetement ou d'un
chapeau, et dont on fait le « flot » pour costume et parure de
lingerie. II est meine ä noter qu'une modiste qui sc respecte n'em-
ploie aujourd'hui le ruban de largeur ordinairc qu'avcc l'appoint
du ruban etroit.

La modo se divise en deux camps sur la queslion du chapeau :
l'un ne veut que des modeles sobrement garnis, c'est-ä-dire nceud
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alsacien en ruban avec boucle d'or sur le devant, et piquet de
fleurs mignonnes sur la capole ou sur le bavolet; l'autre, au con-
traire, exige une grande richesse d'ornementation, sc traduisant
par de volumineux piquets de fleurs qui envahissent presque toute
la coifTure, ou bien ce sont des demi-guirlandes, avec couronne
de bouclettes de ruban. N'oublions pas le chapeau Ceres ou cou¬
ronne Felix et la capote de fleurs, dont le succes n'est pas cputse
et qui appartiennent ä tous les partis!

Voici quelques jolis modeles de genres tres-dirterents et quire-
pondent ä tous les goüts :

Chapeau rond en paille manille. La passe, doublee de satin
caroubier, est plissee devant et derriere ; eile est bordee en dessus
d'un ruban rouge, que recouvre presque en entier un entre-deux
de dentelle noir et or. Plume et noeud de satin caroubier sur le
devant.

Capote de paille carmelite. La passe, baissee ä la Marie Stuart,
estrecouverte develours de meme nuance, avec bordurc de perles
vieil or. Noeud alsacien en ruban carmelite et ruban de satin vieil
or, surlequel vient se rabattre une plume de couleur assortie ä
pointe doree. Les brides, formees de deux rubans pareils, parient
d'un noeud place sur le bavolet.

Chapeau paillasson. Passe large, sans profondeur et touchant
aux cheveux. Trois bouillonntis de faule reseda, de differentes
teintes, ornent la passe, en s'appuyant contre la calotte. Piquet
de reseda fleuri sur le cöte, ainsi que dans le bas derriere. Les
brides, formees d'un ruban ombre des trois tons reunis, partent
du milieu de la calotte, oü elles sont retenues par un choc de
meme ruban.

Chapeau Ceres, compose d'un buisson de feuillage et de grains
varies, ferme derriere par une jolie branche de cerises.

Nous retrouvons la dentelle Pompadour chez toutes les lingiSres,
ainsi que la gaze brodee ; ce sont de precieux elements qu'elles
utilisent avec un raffinement de goüt dont on ne peut que les
feliciter. Pouffs, coiffes et parures variees, tel en est l'emploi.
Supposons un de ces pouffs en tulle noir vaporeux; il sera garni
d'un piquet de fleurs de pommier avec feuillage de plusieurs
tons, le tout entremele de dentelle Pompadour coquillee, en fll
ecru et soie rose et verte de tons degrades. Nous mentionnerons
encore un petit bonnet de gaze bleu pale brodee de fleurettes
mignonnes, de couleur absinthe, olive et pensee sombre. Petit
bouquet de pensees avec reseda et feuilles de mimosa sur le cöte,
et ruches festonnees tout autour.

La calotte grecque, dont nous avons naguere Signale l'appa-
rition, parait s'aeclimater dans nos modes parisiennes, malgre
ses allures excentriques. Mais eile est si petite que son beau tissu
broebe et lame or disparait, pour ainsi dire, sous un flot de bou¬
clettes de satin rouge qui en orne le devant. Reste donc la frange
de sequins d'or, qui tourne tout autour et qui est si seyante lors-
qu'elle scintille sur de beaux cheveux noirs.

Rien n'est plus propice pour la saison des chaleurs que le large
col ä la Colin, en linon blanc, dont les revers degagent agreable-
ment le cou; de petits plisses en suivent les bords, tantot blancs
comme le col, tantot en linon bleu, rose ou rouge. Un rabat de
linon plisse,ä bordure assortie, ferme le col; il est lui-meme fixe
par le fameux serpent... porte-bouquet, devenu Findispensable
complement d'une toilette un peu soignee.

Ne pas oublier non plus qu'on doit choisir son mouchoir de
poche en raison de sa parure. Rien n'est plus aise, vu la grande
variete de dispositions que nous offrent les magasins speciaux.
Nous y avons lemarque des types de mouchoirs qui repondent
parfaitement au modele de col cite plus haut : ils ont un large
ourlet pique ä jour, en linon de couleur rouge, bleue, etc., avec
chiffre enlace, egalement assorti. Rien n'est plus correct qu'une

harmonie de couleur aussi bien comprise dans les menus details
de la toilette, lesquels passent si facilement inapercus pour le
vulgaire.

Mary d'Aubervii.le.

Uescription des gravures «laus Ic texte.

P. N° 419.

Toilette de campagne pour jeune filLe. — Costuine de linon bleu et
mousseline blanche. — Jupon de mousseline blanche ä courle traine,
avec tablier de linon, termiue par un haut plisse. Trois volants de mousse¬
line garnissent le bas de la traine; ils sont surmontes de trois autres
volants qui entourent la jupe et coupent le tablier. Le reste est tout cou-
Hsse, et deux volants pareils aux precedents entourent de nouveau tout le
jupon. ■— Double corsage de linon et mousseline. Le corsage de mousse¬
line, qui forme le dessous est bouillonne avec coulisses devant; la partie
superieure est garnie d'un pierrot de doubles plisses, ferme par un
noeud de ruban bleu. Les manches, egalement bouillonnees, se terminent
par des volants avec noeuds de ruban. Le corsage de dessus, en linon, est
completement ouvert devant et sans manches; il est ajuste a la taille par
une ceinture de ruban avec noeud devant. — Chapeau rond en paille bleue
et blanche, garni d'une echarpe de gaze blanche et d'un piquet de cerises.
— Prix du patron epingle : 5 francs.

G. N° 891.

Toilette de eeception et toilette de visite. — 1. Robe princesse en
faule vert bronze, recouverte de grenadine de memo teinte. Une grosse
ruche de dentelle noire coquillee entoure l'ouverture du corsage, disposee
en chäle, et descend de cöte par une ligne droite jusqu'en bas. Un plisse
de faule noire borde le bas de la robe de faule; un volant de dentelle noire
est pose sur la grenadine et tombe sur le plisse. Toute la traine de grena¬
dine est bouillonnee legerement sur la robe; eile est soutenue, du cöte
gauche, par des ruches de dentelle et des noeuds de faille bronze; ces der-
niers sont places au bas du dos et sur le cöte de la hauche, ainsi qu'au bas
de la jupe, oü ils terminent le volant. Bouillonnes de grenadine et volant
de dentelle au bas de la manche, avec noeud de ruban. — Lingerie plissee.
— Prix du patron epingle : 5 francs.

2. Costuine de faille puce et Casimir mastic. —Jupon de faille, entoure
d'un volant plisse. Polonaise de Casimir, fermee devant par de doubles
noauds de cordelieres en soie. Meme garniture aux manches et ä la poche,
placeesur lecöte. La polonaise est drapee derriere; les plis en sont retenus
par une cordeliere. — Mantille-visite de meme etoffe. Couture cinlree au
milieu du dos, avec coutuves d'epaule et d'entournure, la manche etant
prise dans le dos comme pour les dolmans. Les devants lombent droit et
carrement; ils se ferment au moyen de noeuds de cordeliere pareils ä ceux
de la polonaise. Une fourragere ä glands part du milieu du dos pour se
tixer ä l'epaule gauche ; franges copeaux lamines sur tous les bords du ve-
tement. — Capote de paille, bordee et garnie de ruban puce, les brides
comprises. — Prix du patron epingle : 5 francs.

G. N° 902.

Toilette Trocaderine. — 1 et 2. Costume de cachemire bleu marine et
tissu ccossais bleu et vert, vu sous deux aspects. — Le jupon descend au
niveau de la cheville; il est termine par un grand plisse qui en completc
ia hauteur. Ce volant es coupe de trois bandes d'ecossais. — Tunique la-
oandiere, composee d'un tablier dont le bord inferieur est releve jusqu au
milieu, oü it reste maintenu; il est borde d'une bände d'ecossais. Par der¬
riere, la tunique est toute plissee, puis poullee vers le milieu, ä 1 endroit
oü les draperies du tablier vieunent se perdre. Les cötes de la tunique
sunt orncs de revers ecossais qui se trouvent reunis au milieu du vete-
ment par un noeud de ruban. — Corsage-habit orne d'un large col rabatlu
en tissu ccossais et ferme par des pattes entre-croisees, faites ä meme le
corsage. Le bas de l'habit forme deux petits pans, que reunit un noeud
pareil ä celui du jupon. — Lingerie plale cn toile. — Chapeau de iail c
bleue, ä fond mou et passe plate. Une couronne de boutous d'or a cceur
noir recouvre la passe; noeud de ruban au sommet, ainsi que sur le Da
let. Brides en pareil. — Prix du patron epingle : 4 francs.
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Descriptioii de la gravure coloriee n° 1519 E.

Tüilettes d'enfants. — 1. Costume de cachemire gris, pour petite fille
de huit a dix ans. — Le dos et le milieu du devant sont plisses, et chaque
pli est maintenu par une piqure qui s'arräte aux deux tiers de la hauteur,
ce qui laisse le bas flottant. Deux volants plisses, ajoutes au-dessous du dos,
en completont la hauteur; le tout est borde de ruban rose. Le devant, £ga-
lement ornii d'une bände de faille rose, se termine par uii volant plisse\ Pa-
rement rose aux manches et large col marin entoure de ruban semblable.
__Lingerie festonnee. — Chapeau de paille blanche ondulee, garni au som-
met d'un bouquet de boutons de roses, et, dans le bas, d'un noesd de ruban
de teinte assortie. — Prix du patron epingliS : 3 francs.

2 et -t. Costume de cachemire et faille blanche (vu sous deux aspects),
pourpetit garcon de quatre a cinq aus. — Vetement de forme anglaise, avec
trois coutures dans le dos. Le milieu du dos est garni, dans le bas, de liseres
de soie disposes en ecailles entrelacees et ornees de boutons. Le devant
simule au milieu, un gilet forme par des boutons de soie. Des bandes de
faille encadrent le gilet et bordent les cötes inferieurs du vetement, que
completent deux volants plisses. Le premier de ces volants s'arrete aux gar-
nitures du dos. Le bas des manches est rehaussö par un parement borde de
faille, ouvert en biais et raye de boutons. Col rabattu, entoure de faille, et
noeud de cravate en ruban rouge. — Chapeau de paille, ä passe relevee des
cötes, garni d'un ruban rouge et de plumes de coq. — Prix du patron epin¬
gle : 3 francs.

3. Costume de batiste ecrue, pour petite fille de huit ä dix ans. — Vete¬
ment de forme princesse, forme au milieu devant par une ligne de boutons
rouges. Le bas est entoure de volants plisses, separes par un volant brode"
de laine rouge. Poches sur les cötes, garnies de meme. Un volant brode en-
cadre les dcvants et forme brctelle sur l'epaule; il tourne ensuite pour for¬
mer une sorte de col. Les manches sont garnies comme le bas de la robe.
— Chapeau de paille orne de ruban ecru, ä envers de satin rouge, dispose
en turban et en coques tombantes. — Prix du patron epingle : 3 francs.

5. Costume de marin breton, en cachemire (ou toile) de deux tons de bleu,
pour pet.it garcon de cinq ans. — Pantalon court, garni sur les cötes de
boutons gros bleu. — Blouse a devant bleu marine, avec doubles cötes en
cachemire bleu päle. Une sorte de coeur garni de boutons tient, dans le haut,
ä ces cötes et tombe juste au milieu du plastron bleu fonee. Le bas des
cötes, qui se termine en pointe, est releve et fixe sur lui-meme par des
boutons. Une echarpe de meme couleur est drapee ä la taille, de l'une des
pointes ä l'autre. Le dos, demi-ajuste, tombe tout droit; il est termine par
un volant plisse. Parement de cachemire bleu päle, pose en biais sur les
manches et garni de boutons. — Col marin en toile blanche. —■ Boret de
laine bleue, entoure d'une bände bleu päle, avec houppette au sommet. —
Prix du palron epingle : 3 francs.

Dcscription de la plnnchc de chapeau* \. n° 8.

Substitute ä la gravure n" 1517 E pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

1. Chapeau de jeune fille. — Forme ronde en paille grise; le bord de
la passe et la calotte entoures de velours vert mousse. Un bandeau de grebe,
de ton grisätre, tourne autour de la calotte; il est fixe au milieu, devant,
par une coque de velours vert et une boucle d'argent.

2. Chapeau de paille d'Italie. — La passe est doublce de soie jaune. Un
piquetde rosesavec feuillage, (ixe en avant de la calotte, relient des coques
de ruban jaune. Les brides, en ruban pareil, sortect d'un noeud place sur
la calotte, un peu au-dessous du groupe precedent.

Descriptfon de la flgurlne coloriee L. n° 169.

Annexe speciale des editions n° s 3 et i.
Toilette de courses. — Costume de cachemire de l'Inde caroubier. —

Jupon ä traine, entoure' de volants plisses que surmontent des bandes de
velours noir. — Polonaise de forme entierement princesse, entouree de
plisses et de bandes de velours sur lesquelles est appliquee une riebe bro-
riene de fleurs de nacre, avec pendeloques sur le bord. Le tablier, detache

sur les cötes, cache ses draperies sous un pouff forme par les drapories du
dos. Bande de velours couverte de fleurs de nacre, sur le milieu du devant,
cachant l'ouverture. La manche est terminee par un volant plisse, sur lequel
se rabat une moitie de parement; deux bandes de velours, avec motifs de
nacre, forment des barrettes sur l'autre partie du plisse, et relient les bords
du parement. — Lingerie elegante. — Chapeau de paille ä passe relevee ;
large ruban pekin, ä rayures creme et caroubier, autour de la calotte.
Plumes des deux teintes sur le devant du chapeau; barbes de gaze creme
coquillecs derriere, puis nouees devant. — Prix du patron epingle : 8 francs.

Nous avons eu raison de dire quo 1'Exposition universelle exer-
eerait, et de plus d'une facon, sur les toilettes feminines, une
influence serieuse : c'est ä eile qu'est du le retour au costume court
pour les excursions et promenades, et c'est eile aussi qui a inspire
ä Mme Morison la creation de la Trocaderine, l'une des plus char¬
mantes toilettes de cette Saison, quo l'une des gravures du present
numero repre'sente sous deux aspects. (Nos abonnes des editions
n 0' 2, 3 et 4 en ont recu le patron dans le precedent numero.)

Nos lectrices ont eu souvent l'occasion d'apprecier le merite
des modeles de M me Morison, cette couturiere emerite, au talent
ä la fois si original et si distingue, et qui veut bien nous donner
la primeur de ses crealions. Cette fois encore, M"18 Morison s'est
montree digne d'elle-meme, et nous ne craignons pas de nous
tromper en predisant un grand succes au costume la Trocaderine.

Ajoutons, ä titre de renseignement, que Mme Morison etablit ce
costume en cachemire et tissu ecossais (voir la description de la
gravure G. n° 902), au prix de 150 francs, ou en toile baliste
ecrue avec broderies remplacant l'ecossais au prix de 425 francs.

M. M.

— Mmo P. S..., ä OüLLINS.
Une dentelle de 25 centimetres de hauteur est trop grande pour les man-

tilles que l'on porte aujourd'hui; mais si vous la plissez, en maintenant les
plis vers le milieu, vous la diminuerez d'autant et vous arriverez a une
juste mesure. La partie plissee couvrira le bord du vetement de facon que
l'autre moitie forme volant libre. Le mantelet-visite n'est pas trop scrieux
pour une jeune fille, si vous ne faites pas les pans trop longs et non carres.

— M lles Bebthe et Lucie G..., ä S...
Certainement il faut deux toilettes pareilles. Des soeurs ne devraient

jamais s'habiller autrement. — Pour le costume court en question, nous
vous conseillons un jupon entoure de tout petits volants fronces, avec echarpe
drapee en lavandiere dessus et serree derriere par un noeud. Puis un cor-
sage ä basque fronce ä la vierge, aux epaules et ä la taille, avec ceinture
ronde.

■ — M me Saint-B..., ä Tarbes.
Les patrons sont toujours coupes de grandeur naturelle; mais avant de

s'en servir, il est bon de les ajuster sur la personne, afin de les mettre ä
la mesure.

— M m0 B. de F..., ä Pau.
On peut tres-bien utiliser le voile de la mariee pour le soir, puisqu'il y a

bal; on en formera sur la jupe de legers drapes, retenus par des boutons
d'orangcr. Mais il faut absolument un corsag'e decollete, qu'on garnira de
ruches de lulle repondant ä la jupe.

— MH" Noemi L..., ä Blois.
La demoiselle de 40 ans qui se marie se mettra en blanc, si la chose lui

plait, ä condition toutefois qu'ello ait une tourmire jeune. Dans le cas con-
traire, nous conseillons une toiletle tres-elegante en soie gris perle avec den¬
telle blanche; un chapeau Ceres en feuilles et fleurs d'oranger, garni de
barbes de dentelle. Le bouquet traditionnel au corsage, necessairement.

— Mi" 6 S..., ä SAINT-BBIEUC.

II est impossible de donner le modele de toutes les confeetions qui se
creent; nous choisissons les plus jolis modeles et ne sortons pas de la der-
niere nouveaute.

-<>-^=Sv^5sy-
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1

L'EXPOSITION A VOL D'OISEAU

I

Une halte ä 1'Exposition est devenue le passe-temps ä la mode
des apres-midi. Faisons donc de ce cöte, au profit de nos lectrices,
une promenade de chroniqueur, et prenons, pour y ärriver, le
moyen que l'experience nous indique comnie le meilleur : celui
qui consiste ä descendre le courant de la Seine sur un bateau-
mouche ou une hirondelle.

Pour bien comprendre le monument du Trocadero, il faut, en
effet, le voir de la Seine, de ce creux profond comme une vallee
qui s'etend entre le pont de la Concorde et celui d'lena, — la
vallee fluviale du Cours-la-Reine. Lentement le palais se dessinc;
doucement ses ailes s'entr'ouvrent, deployant lern- envergure. A
chaque tour d'heliee, un detail nouveau apparaft, les clochetons
s'eclairent, les galeries se decoupent, le pavillon central prend
toul son relief et s'avance avec une legerete audacieuse. On dirait
un decor qui sort de
terre. On le voit naitre
et grandir comme au
coup de sifflet du ma-
chiniste.

Seulement , ici la
scene est immense :
eile comprend le pano-
rama incomparable de
Passy et toute l'an-
cienne cöte deChaillot;
eile a pour troisieme
dessous le sol du Tro¬
cadero , les galeries
souterraines qu'il a
fallu remuer et etayer
ä plus de vingt metres
de profondeur. L'Opera
de M. Garnier, carre-
ment assis dans sa cu-
vette de beton, n'a pas
une crypte aussi cu-
rieuse. 11 n'a pas non
plus, helas! cette magnifique perspective, ce cadre large et
libre faisant valoir toutes ses proportions ; il ne baigne pas dans
le grand air, comme le palais du Trocadero. Et c'est la premiere
pensee qui vient en admirant ce splendide palais des Beaux-Ärts,
dont on a justement compare la Situation ä celle de l'Acropole
d'Atbenes. On songe ä la somptueuse bätisse du boulevard de la
Madeleine, si brillante, si coüteuse, mais dont l'ensemble n'est
visible que du haut de la Butte-Montmartre.

Heureusement le spectaele est assez beau pour distraire de ce
fächeux ressouvenir. Vu dans le grand sole.il, sur un fond d'azur,
et dont aucune autre ligne ne trouble la purete, le monument du
Trocadero est d'une grandeur saisissante, sans louideur copen-
dant, sans Impression pesante. Nous ne saurions mieux le deünir
qu'en le traitaut de masse legere. Le pavillon central est carre-
ment plante au sommet de la place, mais deux hauts clochetons,
faisant une pointe audacieuse, suffisent ä l'alleger. L'ensemble
pose ä la surface de la colline, comme pret ä s'envoler.

Ce cöte de FExposition de 1878 forme un amphitheätre sans
pareil. La largeur en est prodigieuse, — cinq cents metres; —
la hauteur des clochetons qui flanquent le pavillon central est de
cent quatre metres au-dessus du quai, et de quatre-vingts metres
au-dessus du sol de la place, c'est-ä-dire quatorze metres de plus
que la hauteur des tours Notre-Dame. Ces dimensions exception-
nelles s'apprecient d'autant mieux qu'on est en contre-bas. Voilä

Le Palais du Trocadeko.

pourquoi nous recommandons la vallee de la Seine, assez sem-
blable, comme Situation, ä un orchestre de theätre. C'est le veri-
table point de mire, nous voulons dire celui qui donne le mirage
le plus complet.

Monlons cependant et traversons le pied du Trocadero, peut-
etre trop encombre. Je n'aime, ä parier franchement, ni l'espece
de tunnel decouvert qui remplace l'ancien quai, ni les magasins
couverts en tuiles rouges, comme l'Entrepöt des vins, qui le
bordent si desagreablement d'un cöte, ni les bätiments exotiques
(jui surplombent Lautre mur : maison egyptienne, maison per-
sane, etc., coupent la vue d'une facon regrettable et donnent
une impression de fouillis. Mais, des qu'on arrive ä demi-hauteur,
on retrouve la vue d'ensemble qu'on avait de la Seine meme,
avec quelques modiflcations d'optique. Le monument curviligne
s'envole moins; il a perdu en legerete, mais il a gagne en gran¬
deur. La roionde apparait avec son ampleur majestueuse, les
galeries fuient ä droite et ä gauche, l'architecture sc dessine.
Elle est, ä vrai dire, d'un style composite, — neo-grec, neo-
renaissance, neo-oriental, — mais la Situation et la destination

partieulieres du palais
autorisaient ce me-
lange hardi. En matiere
semblable, le succes
est d'ailleurs la nieil-
leure des excuses, et
l'on peut dire qu'iri
les architectes se sont
brillamment excuses.

La salle de la ro-
tonde a cinquante me¬
tres de pareours et une
coupole de meine di-
mension. Ces chiffres
ne disent rien ä pre-
mierelecture, mais une
simple comparaison en
montrera 1'importance:
la coupole de Saint-
Pierre de Rome n'a que
quarante-deux metres.
Neuf baies en plein
cintre y repandent la

lumiere ä flots; le tout est surmonte d'une lanterne äjours, dont
le sommet porte une statue de Mercie, l'heureux auteur du Glona
victis.

La salle est immense (eile doit contenir six mille personnes),
mais riiarmonie des proportions la fait paraitre relativement
petite. Quant aux galeries, elles sont d'une grande audace et
d'une rare legerete.

Les portiques sont tres-elegamment decores. Mosaiques, mar-
bres clairs, Souvenirs de Venise et de l'Alhambra, reminiscences
combinees d'une facon agreable. 11s serviront de promenoirs. Les
fumeurs pourront s'y livrer a leur exercice favori, comnie sur le
balcon du Grand-Opera; les autres admireront a loisir le pano-
rama merveilleux qui va de Ghatiüon ä Saint-Cloud, ce Point-du-
Jour qui est le cöte faible de la defense de Paris, mais le plus
admirable paysage de la banlieue parisienne... Un tableau tout
fait et d'une magnificence qui change d'heure en heute : doux
et voile le matin comme un Corot, ardent et vibrant de lumiere
dans le milicu du jour comme un Ziem, net de contours et solide
de pate dans l'apres-midi comme un Rousseau, profond et fuyant
au crepuscule comnie un Henner! Decor incomparable sur le-
quel le palais du Trocadero semble un balcon toujours ouverl.
Balcon d'un demi-küometre!

B. S.
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CHRONIQU E MON DA I N E

Paris devient de plus en plus brilant : c'est le Sport lui-memc
uui le constate. A chaque pas vous rencontrez quelque he'ritier
presomptif d'un trone de l'Eutope. Nous avions dejä le prince et
la princesse de Galles, le pvince et la princesse de Danemark, le
prince des Pays-Bas, le duc d'Aoste, le prince d'Orange, etc., et
voici que les ai'rive'es princieres continuent. Les archiducs Charles-
Louis et Louis-Joseph sont debarques la semaine derniere; ils
voyagent daus le plus strict incognito. Le duc da Saxe-Cobourg-
Gotlia vient egalement incognito, sous le nom de baron d'Elda.
Enfin ä joindre aus pie'ce'dents, le prince et la princesse de
Flandres, frere et bellc-soeur du roi des Beiges.

Pour que la feerie soit complete, les Indes aussi nous envoient
leur contingent. On signale, en efiet, ä Marseille, la prochaine
arrivee d'un nabab riche ä millions, beau comme le jour, äge de
vin"t-deux ans, et poi'tant les plus beaux bijoux du monde. C'est le
niaharajah de Kuch-Bead. II est accompagne de ses deux freres et
d'une escorle militaire qui aurait, dit-on, ete tres-difficile ä trou-
ver. En effet, depuis que deux corps de troupes indigenes sont
partis de Bombay a destination de Malte, tous les officiers indiens
esperent faire partie de quelque prochaih envoi et ne veulent pas
risquer leurs chances de combats contre la perspective d'une visite
ä l'Exposition.

Etl'on danse, on soupe, on recoit partout. Le monde parisien,
secouant la torpeur de ces dernieres anne'es, a compris que le
moment etait venu de rouvrir ses portes ä deux battants pour re-
cevoir dignement les augustes voyageurs qui daignent, comme
autrefois, nous rendre visite. On a enleve les housses des grandes
voilures de gala, la livre'e a repris la poudre et les habits ä la fran-
caise. Puisqu'on vient nous voir sans regarder si l'eliquetle de la
maison est change'e, il faut que les e'trangers retrouvent le meme
accueil, le meine luxe, la meme courtoisie qu'autrefois et qu'ils
puissent s'en retourner chez eux en disant :

« 11 n'y a rien de change en France, il n'y a qu'une Constitu¬
tion de plus. »

Le conseil est bon, venant du Sport : esperons donc qu'il sera
suivi !

La marquise de Lillers a donne son deuxieme grand bal de la
saison dans le süperbe hötel qu'elle a re'cemment fait construire
avenue Montaigne. A ses cöte's, ses neux nieces, la eomtesse de
Clermont-Tonnerre et M me de Precourt, l'aidaient ä faire les hon-
neurs. Ceci est un signe du temps : voici le faubourg Saint-Ger-
main qui se decide ä passer l'eau. On est dejä arrive au quartier
Francois 1er , et l'on poussera plus loin encorc pour changer les
rues tristes et sombres de la rive gauehe contre les arbres, la ver-
dure et les horizons ensoleilles du quartier de l'Arc-de-Triomphe.
Dans un petit salon on apercoit le groupe presidentiel: c'est ainsi
qu'on a designe les quelques femmes du Faubourg qui sont de
l'intimite de l'Elysee et se serrent autour de M m0 Lambrecht, dame
d'honneur de la marechale. Parmi les plus remarquees, citons la
marquise de Gallifet, la eomtesse de la Rochefoucauld, en robe
de crepe blas; la eomtesse de Montebello : toilette de faule blan¬
che, relevee par des roses de toutes nuances; M me de Precourt:
corsage.de satin noir, jupe de tulle blanc avec frange de fleurs
pourpres. Puis la marquise d'Hervey de Saint-Üenis, toujours
belle, en satin blanc; la duchesse Decazes, avec sa sceur, la eom¬
tesse de Gouy, en bergere Watteau.

Le dimanche suivant, petite reunion intime chez la duchesse
Pozzo pour assister aux experiences du phonographe. L'instrument
n'est pas encore parfait. Cependant, on espere arriver ä donnerau
phonographe toute la sonorite et meme toutes les inflexions vo-
luptueuses et molles de la voix humaine. Voyez-vous d'ici les
Services etonnanls que pourra rendre cetinstrument dans l'avenir?

La Patti, un beau soir, avant de se coucher, daignera chanter son
grand air de Rigoletto dans le phonographe. Puis on enverra l'ins¬
trument bien emballe ä Mostaganem, ä New-York, ä Pekin, et
sous ces lalitudes eloignees on pourra s'oll'rir exaetement l'air
roucoule par cette artiste.

Le meine jour, avait lieu le bal de la marquise de Saint-Cloud,
dont tous les amateurs de bibelots connaissent les mervoilles
entassees dans les vitrines de l'appartement de la place du palais
Bourbon.

Le mardi suivant, bal chez la princesse de Leon. Il n'y avait
que quarante femmes. Le costume Louis XV etait ohligaloire. Le
triomphe a ete, cioyons-nous, pour Mmc de Behague. Son costume
tout blanc, copie par M. de Behague lui-memc sur de vieilles
gravures du temps, etait une merveille d'exactitude et de bon
goüt.

Le costume Louis XV est bien plus seyant que le costume
Louis XVI et ne comporte pas cet e'chafaudage de cheveux, dont la
eoiffure dite ä la Belle-Poule a marque l'apogee. On etait arrive ä
se meltre sur la töte des chäteaux, des forteresses et des fregates
toutes greees. La poudre, d'ailleurs, est le triomphe des brunes.
Des sourcils bien noi'rs et meme un petit duvet imperceptible au
coin des levres ne nuisent pas.

Un bal egalement ä Sensation a ete celui donne par la prin¬
cesse de Sagan en l'honneur des princes etrangers en ce moment
ä Paris. L'entree du prince et de la princesse de Galles a e'te
salue'e par le God save the Queen traditionnel.

Le bal a ete ouvert par un quadrille d'honneur danse par la
princesse de Sagan avec le prince de Galles, la princesse de Galles
avec JH. Raymond Seiliiere, la princesse royale de Danemark
avec le duc de Chartres, et la duchesse de Chartrcs avee le
prince de Danemark. Nous ne raconterons pas par le menu les
details de cette fete splendide, et nous nous contenterons, au
milieu de ce ruissellement d'elegance, de citer quelques toi-
lettes :

La princesse de Galles: robe de damas rouge garnie de den-
telles; au cou, un collier de perles grosses comme des noisettes,
qui a fait Sensation. La duchesse de Chartres : robe de soie rose
garnie de cerise. La eomtesse de La Rochefoucauld, avec une
robe tilleul garnie de tulipes. La eomtesse de Montebello, en
robe blanche garnie de violettes. La toute jeune baronne de
Vaufreland, ravissante avec une robe bleue garnie d'aeacias
jaunes. La princesse II. de Broglie, en rose et grenat. La mar¬
quise de Massa : une delicieuse robe vert d'eau; dans les che¬
veux, beaueoup de fleurs naturelles posees tout simplement de
cöte, et sans bijoux.

Signaions, au cotillon, une Innovation charmante. Toutes les
dames ont reyu des mains de M. Raymond Seilliere un eventail
avec un madrigal en vers. A ce sujet, on nous a rapporte un joli
mot attribue au prince de Galles (on prete taut aux princes!) sur
un de ces madrigaux.

— Les rimes ne sont pas riches, disait quelqu'un.
— Nun, repondit le prince en riant, mais elles sont ä leur

aise.
D'aulres fetes s'annoncent encore ä l'horizon; nous aurons

occasion d'en parier.
Au milieu de cette vie brülee, de ce tohu-bohu de reeeptions,

de bals et de soupers, les mariages passent un peu inapercus, et,
de fait, il est assez difficile d'ötre pret et habille pour une messe
k midi. Signaions, neanmoins, le mariage de M. de Seze, petil-
lils du defenseur de Louis XVI, avec M lle de la Graviere (ne pas
confondre avec les Alles de l'amiral, qui sont dejä mariees). La
messe en musique qui aura lieu le jour du mariage a ete com-
posee par le futur meme, et sera executee ce jour-lä pour la
premiere fois.

, Bacbauhont.
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PLANCHE G. K» 902. — DESCRIPTION, PAGE 242,

TOILETTE TROGADERINE (Dessih de M. E. PREVAL)
Modele de M" Morison (rue d'Arilin, 14). — Patron epinglö: 4 francs.
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PLANCHE G, N°89t, — DESCRIPTION, PAGE 242.

TOILETTES DE REGEPTION ET VISITE ( dkssin de M. , H. JANET).
Modeies de M'ne Breant-Castcl (nie du Qnatre-Septembre, \9). — Patrons e'pingle's : 5 francB.



248 LE MONITEUR DE LA MODE

LA FOLLE D'OSTENDE

(kouvelle. )

Depuis quo les peuples sont souverains, ils ont des villas comme
les rois avaientdes chäteaux. Ostendc est, par exemple, la maison
de campagne des Beiges, comme Versailles etait eelle de Louis XIV,
et les wagons conduisent les peuples de leur capitale ä leur resi-
dcncc d'ete, encore plus vite que les cari'osses ä liuit chevaux n'y
menaient jadis les monarques absolus. Le voyage de Bruxelles ä
Ostende se fait avec une rapidite plus que prineiere. Le souverain
flamand peut aller, en moins d'unjour, visiter sesportset prendre
ses bains de mer; et tout en traversant dans sa route Malines, la
ville des dentelles et des archeveques, Anvers, la ville de Rubens,
et Gand, celebre par ses bourgeois, et Bruges, par ses comtes, il
arrive, le soir du jour meme de son depart, ä Ostende, petite ville
assez jolie et assez neuve, qui n'a ni beffroi, tii palais, ni cathe-
drale, ni muse'e, mais celebre par ses femmes blondes et surtout
par ses huilres vertes.

Ostende est une ville de pecherie, plutöt qu'un port de com¬
merce ou de guerre. La vous ne voyez ni de longues fregates
armees de leurs canons, ni de gros vaisseaux marchands enfles
de cargaisons; mais le dimanche, vous pouvez compter dans le
bassin deux ou trois cents petits bateaux qui pavoisent fierement
leurs charges de morue, comme s'ils portaient ou les tresors de
Finde ou la vie d'un amiral.

Le sort des pecheurs d'Ostende, comme celui de tous les nia-
telots-peeheurs, pour etrc sans gloire et sans profit, n'est pas sans
dängers, et les habitues des tavernes de Londres, ou des restau-
rants de Paris, ou des estaminets de Bruxelles, les heureux de
toutcs les capitales, cette parlie du peuple souverain qui profite de
Lautre, les riches enfln, ne savent pas, quand ils se de'lectent
avec la maree fraiche, ce que leur diner a coüte de travail, en
echange de quelles victimes, souvent, le homard et le turbot
abondent sur leurs tables; ils ne savent pas que l'Ocean est un
avare, qui ne donne rien pour rien, qu'il exige parfois de cruelles
compensations pour ce qu'il cede, et que dans son terrible com¬
merce avec laterre, il prend parfois les hommes pour les poissons.

Puisse l'histoire simple et toucliante que nous allons conter
d'apres le cicerone du port d'Ostende, troubler apres diner sinon
notre digestion, du moins notre indifference envers la classe
pauvre, qui donne sa sueur et meme son sang pour nosbesoins et
nos plaisirs.

II y a quelques annees, par une soire'e d'hiver, ä la fin de fe-
vricr, dans une des plus humbles maisons qui avoisinent le port
d'Ostende, un homnie et une femme, pour commencer comme
les vieux conles, e'taient assis tristement aupres d'une table qui
aurait du porter ä cette heure un moreeau de jambon et un pot
de biere, car c'etait l'heure du souper. La table etait vide, la
chambre etait sans feu. Un enfant nouveau-ne du recent mariage
des deux epoux grelottait dans son berceau, qu'un morceau de
voile protegeait mal de la biso, qui s'engoull'rait dans la fenetre
par un carreau casse. L'homme, un de ces etres rives ä la chaine
de l'indigence par leur naissance meme, un de ces etres con-
damnes fatalement au travail perpetuel, qu'ils rament ou qu'ils
labourent, sur l'Ocean ou sur le sol, un de ces etres qui ne se re-
pos'ent et ne s'alitent, comme dit Montaigne, que pour mourir, un
pauvre matelot enfin se levait de temps en temps, allait ä lä fe¬
netre regarder Letat.du ciel, puis revenait s'asseoir ä sa place
avec tous les signes du desespoir. La femme, jeune et belle encore,
nialgre la deletere pauvrete, promenait ses regards inquiets de
son mari ä son enfant, et quand ses yeux rencontraient ceux de
l'homme, eile s'efforcait de sourire, comme si eile eüt voulu lui
derober la souffrancc qu'elle e'prouvait et lui inspirer l'esperance
quelle ne sentait pas.

— II faut pouitant que je parte! disait le pauvre matelot, et le
vent ne change pas, il fait un temps ä culbuter un vaisseau-amiral.

— Attends encore, repondaitla femme...
— Mais il n'y a plus de pain pour toi...
— Je n'ai pas f'aim, reprit-elleavec une douloureuse assurance.
— Et notre enfant?...
— Oh ! il manquera moins que nous...
Et eile montra orgueilleusement, la pauvre mere, un sein que

le besoin avait fletri.
L'homme n'osa plus dire alors : Et moi... D se resigna et at-

tendit...
En ce moment un grand coup retentit a la porte, un coup inso¬

lent comme en frappe le creancier avec le marteau du debiteur.
— Qui va lä? s'ecrie la femme en tressaillant.
L'enfant ful reveille en sursaut et fit entendre le gemissement

de la faim.
— C'est la main du proprietaire, dit l'homme... II n'y a que le

maitre qui s'annonce ainsi... II vient nous rappeler que le terrae
du loyer expire dans trois jours... Et le matelot alla ouvrir.

En effet, c'etait le proprietaire, un proprietaire comme il y en
a malheureusement beaucoup, un de ces barons du pignon sur
rue et du bien au soleil, qui ont remplace la feodalite du fer
par la feodalite de l'or et qui sont aussi impitoyables pour les
pauvres qu'autrefois les nobles pour les manants. Celui qui en-
trait etait bien et düment empaquete d'une bonne double etoffe
de laine, ayant les mains gantees de fourrures et les pieds
bien sains dans des chaussures moitie cuir, moitie bois, qui te-
naient du soulierpour la souplesse et du sabot contre l'humi-
dite; maitre gros et gras, re'joui de toute la peine de ses fermiers,
rebondi de toute leur maigreur, ayant dine de toute leur absti-
nence, porteur d'un ventre qui envahissait la poitrine, comme si
les boyaux ne voulaient plus laisser la de place pour le coeur,
ayant des brelo'ques d'or bien lourdes ä sa montre, une tabatiere
d'argent toute pleine dans ses mains, du coton dans ses oreilles,
le geste brusque, le nez rouge et le verbe haut, un proprietaire
enfln au grand complet.

— Parbleu, leur dit-il en entrant, je viens voir si vous songez
cette fois ä nie payer plus exactement qu'ä l'ordinaire. Vous nie
faites toujours attendre la redevance, sous pretexte que vous en
oubliez toujours la date. Cette annee donc il n'y aura point de
retard. Je vous previens que votre loyer e"choit apres-demain :
vous voilä avertis d'avance; tächez de vous en Souvenir.

— Ah! monsieur, repondit la jeune femme, nous ne pourrons
vous payer au jour dit. Nous n'avons point d'argent et point d'ou-
vrage... Teuez, voyez quel temps ilfait!

— Ca ne nie regarde pas, re'pliqua le proprietaire.
— Mais, monsieur, ajouta tiniidernentle matelot, donnez-nous

au moins une semaine, que j'aie le temps d'aller ä la peche. Je
voulais partir il y a trois jours precisement pour gagner de quoi
vous payer... Mais depuis irois jours la mer n'est pas tenable etla
tempete augmente d'heure en heure, voyez.

En effet la mer etait si agitee qu'elle vomissait son ecume
jusque dans la chambre du matelot.

—-Ca ne nie regarde pas, dit l'imperturbable proprietaire...
et comme il vit pleurer la femme, il voulut bien condescendre ä
leur donner les raisons de son inflexibilite : — II fallait prendre
vos precautions,ajouta-t-ilpaternellement, ilne fallait pas attendre
la tempete... Vous etes des faineants ou des prodigues... II fallait
Iravailler quand vous le pouviez et economiser dans l'annee pour
nie payer.

— Mais, monsieur, repondit le locataire, vous savez que nous
tiavaillons autantque nous pouvons et nous vivons au jour le jour;
que le produit des labeursde la semaine est de'vore par lesbesoins
de la semaine meme; je revenais de la peche dont le produit a
paye mon boulanger, le jour meme que je devais y retourner pour
acquitter mon loyer.
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__ Ca ne me regarde pas!... de l'argent ou conge! s'e'cria le
proprietaire. Et il sortit furieux, appelant ces pauvres gens des
mauvais sujets, des paresseux, des ivrognes, des miserables, qui
n'etaient bons qu'ä manger tout, ä faire des enfants comme des
brüte« et ä moui'ir ä l'böpital. Et il s'en alla ainsi, lioquctant de
colere, digerer son diner en humant quelques verres de liqueur ä
l'estaminet voisin.

Alors ce fut dans la maison du matelot une scene de desolation
qu'il faut renoncer äpeindre. Le pauvre homme seleva, embiassa
bravemcnt sa femme etson enfant, et se pre'para, saus plus attendre,
a tenter la nier, ectte mer si terrible, que la faim de sa femnve et
de soa enfant, que le cri de ses propres entrailles n'avaient pu le
forcer ä braver; il allait donc y pecher son terme, il allait jouer
avec eile sa vie contre son loyer, il allait labourer l'abime pour la
moisson du maitre. En vain sa femme voulait le retenir de ses
deuxbras... il lui repondait toujours : « 11 n'y a pas de mauvais
tcmps pour les buissiers... Qu'il pleuve, qu'il vente et qu'il tonne,
l'echeance arrive et avec "eile les sommations___ 11 faut partir!... »

Le voilä sorti.... 11 frappa aux portes voisines, et bientöt il eut
recrute une demi-douzaine de hardis compagnons que la misere
tentait conmae lui, qui s'otonnerent poürtant de son audaee, mais
qui suivaient l'initialive une fois prise, si perilleuse qu'elle füt,
pourvu qu'elle offrit une seule chance de gain contre vingt
chances de mort.

Les voilä tous embarques dans une de ces eoquilles de noix
exagerees qu'on appelle bateaux-pficheurs, que le maitre leur
loue pour lutter avec l'Ocäau» une de ces barques disjointes
comme leurs maisons, et qui fönt eau comme celles-lä fönt vent.
Les voilä pousses par un hero'ique scrupule de la conscience, ce
saul bicn dont les pauvres sont riches, par ce sentiment hyperbo-
lique de la dette qui etonnera fort les banquiers faillis, par une
fidelite au devoir qui fait affronter pour autrui la mort qu'on
rcdoutait pour soi-meme.

La pauvre femme etait sortie aussi, et suivait des yeux cette
planche qui emportail tout son bonheur. Le bateau fut bien¬
töt bin du port. C'etait ä l'heure et dans la saison de ees niarees
equinoxiales si hautes et si menacantes que l'Oeean fait craindre
la fln du inonde et menace regulierement une fois par jour d'en-
gloutir laterre.

Les vagues se superposaient avec une violence qu'on eüt prise
pour de l'animosite. Ellos semblaieut porter en elles l'esprit de
combat et s'entrechoquaient comme des troupes ennemies,
jetant l'ecume de leur colere les unes au-dessus des autres jus-
qu'au ciel. Quand elles sentircnt le bateau au milieu d'elles
toutes, on eüt dit qu'elles oubliaient leurs querelies, et qu'elles
ramissaicnt leurs forces pour punir la temerite de l'intrus qui
les venait separer. Alors elles le prirent en poupe, en proue, aux
flaues, de toutes parts, et le vaisseau se mit ä fremir sur sa
quille et ä craquer dans ses membrures. Le vent, comme un
auxiliaire, vint en aide aux flots, et faisant sonner les cordages,
ilcassa le mät et emporta la voile. C'etait un speetacle terrible
que cette guerre des Clements contre les hommes, speetacle
pour lequel plus d'une de nos petites maitresses eüt paye bien
eher une löge apres diner, mais qui, heureusement, etail ä
demi cache ä la femme du matelot par un rideau de vagues
cpaisses qui ne lui laissaient guere que deviner le danger.

Cependant la mer grossissait de plus en plus autour du na-
vire; eile bouillonnait comme si tous les deinons de l'enfer
eussenf fait leur feu dessous. Cerles, la chaudiere des damnes
ne bout pas autrement, la euve du diable n'est pas plus agitee.
Le corps des vagues s'elevait par dessus les bords du vaisseau, et
leur crete laissait au front des rnats des flocons d'ecutne que les
courants d'air emportaient avec les nuages. Eutin, une lame
plus noire, plus grosse et plus rapide que toutes les autres,
lomba sur le pont comme un lineeul sur un cadavre, et l'on
entendit peu apres le cri de la mort de six hommes, au milieu

du chant de triomphe que semblaient entonner en choeur
les flots et les vents.

Alors, par un de ces hasards qui feraient douter si c'est Dieu
qui prononce le quos ego, les flots tomberent peu ä peu, comme
satisfaits de cet holocauste humain, et quelque temps apres la
mer se balanca doucement, blanche et polie comme une nappe
d'argenf.

Cependant la femme du pecheur etait restee longtcmps sur le
rivage, jusqu'ä ce qu'enfin eile eüt perdu des yeux la eime du
vaisseau; puis eile etait rentree sans savoir, helas! qu'il avait
sombre un peu plus loin; et le cceur plein d'esperance ä la vue
des etoiles qui paraissaient au ciel, eile attendait le retour de
son mari.

Le proprietaire attendit aussi.
Unit jours apres, la maison du port portait un ecriteau sur le¬

quel on lisait ces mots : A lauer. Un enfant sans vie, enveloppe
d'une Serviette, etait expose ä la porte, entre un petit tas de
meubles qu'on allait vendre: la mort du locataire n'avait pu
donner quitlance. Enfln, une folle etait assise sur la jetee du
port, ä L'endroit meme oü la femme du pecheur avait vu le
navire pour la demiere fois.

Et ehaque jour, ä la meme heure, cette meme femme, seule
et desolee, revenait s'asseoir ä la meme place, malgre la pluie et
la brise qui lui cinglaient le visage, la tete deeouverte pour
mieux regarder, fixant ses yeux pleins de larmes au fond de
l'horizon, scrutant les flots qui arrivaient au rivage, cherchant
enfln dans chaeun de leurs sillons une iniage eherie qu'elle ne
trouvait pas; et les vagues qui dansaient devant eile ne lui
rendaient rien qu'un bruit sourd, qui semblait l'echo de ses
gemissements. Puis, ä la premiere eclaircie du ciel, eile s'en
retournait solitairement ä sa maison; car la maison, par une
veugeance du peuple qui etait bien en ce cas-lä la vengeance de
Dien, n'avait ele louee par personne : eile rentrait, disons-nous,
et apprelait tout pour le retour de son mari. Le pain que la
eharite des voisins lui donnait etait servi ehaque soir sur la table,
la soupe etait trempee pour celui qui ne la mangeait jamais,
et eile attendait toujours celui qui ne devait plus revenir.

D'autres fois, quand cette nouvelle Nina etait en face de la mer,
s'il venait ä passer un navire, alors on la voyait s'animer, ses
yeux semblaient chercher son mari parmi les matelots du bord ;
eile etendait les bras, agitait son mouchoir, jetait sa voix au vent,
et suivait le vaisseau ä la course jusqu'au bassin, oü il abordait.
La eile cherchait son homme parmi les matelots, prenait toujours
Tun d'eux pour son mari, et l'emmenait a sa maison. On ne
saurait dire l'extreme respect de ces gens de mer pour la pauvre
folle, la sainle complaisance qu'ils mettaient ä conserver ses illu-
sions, ä aller prendre chez eile le souper, qu'ils lui payaient.

Cependant la cour etant venue se baigner ä Ostende, on trouva
scandaleuse la conduite d'une femme qui prenait tous les jours un
mari vivantpour lui tenir lieu d'un mort, et la folle, fut enfermee ;
eile faillit mourir d'une fievre chaude dans sa prison.

Puis, la cour partie, la folle fut relächee; et le premier jour de
sa delivrance, le premier usage qu'elle fit de sa liberte, fut d'aller
s'etablir sur la jetee da port, ä sa place ordinaire, et de regarder
toujours du cöte de l'ocean. C'etait le soir, la -mer etait grosse,
les nuages menacants comme le jour de son veuvage... ßientöt
eile apercut un vaisseau ä l'ancre dans la direction meme oü eile
avait cesse de voir celui qui jadis portait son epoux..... Alors
l'hallucinalion qu'elle eprouvait en face d'un pareil speetacle la
saisit plus fortement que jamais... La similitude du peril aggra-
vait encore son illusion chronique. Ses yeux se dilaterent, sa
bouche devint beante, ses mains se jeterent en avant; mais comme
le vaisseau etait ä l'ancre et immobile, et qu'il ne venait point ä
eile, une crise extreme agita toutc cette femme. Elle crut en-
tendre une voix qui l'appelait, voir un spectre qui lui tendait les
bras, et eile voulut aller ä lui... Alois eile jeta un grand cris
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entra dans la mer et marcha au pas de course dans la direction du
vaisseau. L'heure etait avancee, lanuit sombre, le temps mauvais,
la plage deserte... eile put donc avancer sans obstacle... marcliant
devant eile au plus fort des vagues, marcliant toujours jusqu'ä
cequ'elle disparüt.

On peut voir la maison de la folle ä Ostende, pres de Bnth hötel
(hötel des Bains). Les gafgons de l'hötel sont habitues a la
montrer aux voyageurs... eile n'est pas encore loue'e.

M. DE F.

LES VOIX LOINTAINES

(ALLEGORIE.)

A cetlc epoque etrange, alors qu'au milieu des circonstancesles
plus ordinaires de la vie, le fantastique s'accouplait avec la rea-
lite dans un mystcrieux hymen, deux personnes se rencontrercnt
un jour, ä une heure et dans un endroit convenus. L'une d'elles
eteit une femme jeune et belle, dont la demarehe pleine de gräce
trahissait cependant une secrete agitation,et qui, dans la fleur de
l'äge, semblait renfermer en eile le germe d'un prochain depc-
rissement. L'autre etait vieille, pauvrement vetue et lellemenl
dessöehee, racornie et decrepile, qu'il etait evident qu'elle avait
depuis longtemps depasse le terrae ordinairo de la vie.

Nul oeil humain n'eüt pu les surprendre a l'endroit oü ellcs se
rejoignirent. Trois petiles collines occupant les sommets d'un
triangle circonscrivaient presque geometriquement un espace cir-
culaire de deux ou trois cents pieds de diametre, d'oü l'on pou-
vait ä peine apercevoir la cime d'un cedre elance qui s'elevait au
sommet de l'une d'entre elles. Ces collines etaient couvertes de
pins rabougris qui s'etendaient sur le versant interieur, et le fond
du vallon etait tapisse d'une herbe jaunie par le soleil d'octobre.
Quelques troncs d'arbres ä moitie recouverls d'une moussc ver-
dätre gisaient cä et lä, protegeant la croissance de nombreux
cryptogames. L'un de ces arbres morts, jadis un chene/obuste,
s'elendait aupres d'une mare d'eau croupissante occupant le fond
de cette espece d'entonnoir.

II parait, s'il faut en croire la tradition, que ce trou d'un
lugubre aspect etait jadis liante par des esprits malfaisants, qui,
lorsque minuit sonnait, ou bien encore au crepuscule, tenaient
leurs tenebreuses assemblees autour de la mare, troublant scs
caux vaseuses par l'aecomplissement de leurs immondes cere-
monies.

Les päles rayons d'un soleil d'automne eclairaient encore le
sommet des collines, dont une ombre de plus en plus epaisse
enveloppait les flaues jusqu'au fond du vallon.

— Me voiei, fidele au rendez-vous que tu m'as assigne, dit la
sorciere; dis-moi donc vite ce que tu veux de moi, car nous
n'avons tout au plus qu'une heure ä passer dans ce Heu.

En entendant parier Fhorrible vieille, un sourire se dessina
vaguement sur le visage de la jeune femme, seniblable ä la mou-
vante lueur d'une lampe sepulcrale. Elle tremblait de tous ses
membres, et, scs yeux tournes vers le bord de l'abimc, eile he-
sitait d'accomplir ce qu'elle avait projete, mais la fatalite en or-
donnait autrement.

— Je suis etrangere, vous le savez, dit-elle en faisant un effort
pour parier; d'oü je viens, peu importe, mais j'ai laisse derriere
moi ceux auxquels est lie mon destin, et dont je suis pourlant ä
jamais separee. Mon cceur est oppresse par un poids affreux, et je
suis venue pour m'enquerir de leur sort.

— Qui pourrait en ce Heu desert te donner des nouvelles de ce
qui se passe ä l'autre extremite de la terre! s'eeria la vieille en la
regardant fixement; ce ne sont pas des levres humaines qui peu-
vent repondre ä ton desir; cependant, si tu es courageuse, avant
que la lumiere ait abandonne la crete des collines, tes vceux se-
ront exauces.

— Dusse-je mourir, je vous ob&rai, dit la jeune etrangere avec
l'accent du desespoir.

La vieille s'assit alors sur le tronc depouille duvieux chene et
rejetant en arriere son capuchon, laissa flotter au vent les meches
grises et rares de ses cheveux; puis eile engagea sa compagne a
s'approcher d'elle.

— Agenouille-toi, dit-elle, et appuie ton front sur mes ge-
noux.

La jeune femme hesilait, mais, entrainee par une devorante
curiosite, eile obeit, et en s'agenouillant laissa pendre l'extreraite
de sa robe dans l'eau stagnante de la mare. Elle appuya son front
brülant sur les genoux dela vieille, et celle-ci, la recouvrantd'un
pan de son manteau, lui cacha la lumiere du jour. Elle entendit
alors le murmure d'une etrange invocation, et saisie de frayeur
eile voulut se lever.

— Laissez-moi fuir, dit-elle, fuir et me cacher ä leurs yeux.
Mais une pensee terriblela courba de nouveau, et plus päle qu'une
morte, eile se tut.

11 lui semblait, en effet, que des voix qu'elle connaissait depuis
l'enfance, voix toujours presenies ä sa pensee, au milieu de savie
errante et dans toutes les vicissitudes de son cceur et de sa for-
tune, se melaient ä celle de la sorciere. Bientöt les mots devin-
rent plus distinets, sans que les voix se fussent rapprochees, mais
plutöt semblables auxlignes ä demi effaeees d'unlivre eclaire par
une lueur incertaine et vacillante.

Enfin l'invocation se termina, et l'inconnue, toujours agenouil-
lee, entendit alors les voix de deux personnes äge'es, un homrae
et une femme; ces voix semblaient s'elever, non en plein air,
mais dans une chambre, et les murs en renvoyaient l'echo; on
entendait tre'pider les vitres sous 1'effort du vent; l'oscillation re¬
guliere du balancier d'une horloge et le bruit que fönt les üior-
ceaux de coke embrase, tombant d'eux-memes dans le cendrier,
donnaient l'apparence de la realite ä cette scene dont le tableau
se deroulait ä ses yeux. Les deux vieillards etaient assis devant un
foyer desole : l'homme en proie ä un muet desespoir, sa femme
gemissanle et le visage inonde de larmes. Bien tristes etaient les
rares paroles qu'ils ecbangeaient. 11 etait question d'une fille,
errante on ne savait oü, portant avec eile le poids du deshonneur
et qui avait laisse ä la honte et ä la douleur le soin de conduire
au tombeau ces deux totes venerables. 11s parlaient aussi d'un
malheur plus recent; mais leur voix se confondit avec le bruit du
vent balayant tristement les feuilles dessechees, et lorsque l'e-
trangere leva la töte, eile etait toujours agenouillee dans lacombe.
des trois collines.

— Le vieux couple passe tristement ses derniers jours, remar-
qua la vieille.

— Les avez-vous entendus? s'eeria la jeune femme avec ter-
reur!

— Oui, mais nous avons encore autre chose a. ecouter, repli-
qua la vieille femme, recouvre ton visage.

Et de nouveau s'eleva le murmure monotone d'une invocation
qui ne s'adressait certes pas au ciel. Bientöt, au milieu d une
pause faite par la sorciere, un bruit etrange s'eleva faiblement et
grandit au point de couvrir sa voix chevrotante. On entendit des
cris, puis un chant lent et suave psalmodie par des voix de
femmes, suivi tout ä coup de sauvages eclats de rire qu'interrom-
pirent subitement des gemissements et des sanglots, melange
affreux de terreur, d'affliction et de folle gaiete\ Un bruit de
chaines, des voix imperieuses et menagantes, des fouets aux sil-
flantes lanieres se distinguerent ensuite, puis un chant d'amour
qui se termina sur un rhythme funebre.

La jeune femme fremissaitaux eclats de cecourroux qui jaillis-
sait terrible et prompt comme une flamme devorante, et eile sc
sentait defaillir aux accents de cette horrible joie, dans ce tourbil-
lon oü les passions les plus effrenees semblaient lutter ensemme,
lorsqu'un silenee mortel regna tout ä coup. Une voix d'homme
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erave, severe, jadis peut-etre puissante et melodieuse, prononca
quelques paroles lentement accentuees, puis on enlendit le bruit
d'un pas fie'vreux et saccade. Au milieu d'une orgie, cet homme
semblait chercher un auditeur complaisant pour en faire le con-
jident de ses douleurs. 11 racontait la perfidie d'une femme, d'une
epouse quiavait menti auxserments les plus sacres; il parlait d'un
coeur brise, d'une maison de'sole'e; mais ses plaintcs furent cou-
vertes par des cris, des rires et des sanglots, qui s'e'leverent ä
l'unisson dans un internal crescendo, pour s'affaiblir insensiblement
au point de se confondrc avec le vetft qui gemissait parnii les
pins des trois collines.

En Ievant les yeux, Letrangere rencontra ceux de la vieille
fem nie.

__C'est vrai, se dit la dame comme parlant ä elle-meme, la
joie caclie la douleur.

— En veux-tü savoir davantagc? lui demanda la vieille.
— II est une voix surtout que je voudrais encore entendre,

re'pondit-elle.
— Alors plaee-toi sous ce manleau, ear l'hcure s'avance.
Le jour eclairait encore le sommet des collines, mais uneom-

bre epaisse couvrait le vallon, s'elevant lentement, comtrie si c'eul
ete le se'jour d'oü les te'nebres allaient s'epandre sur le monde.

La repoussante vieille recommenca pour la troisieme fois son
incantation. Apres un long et solennel silence, le tinlement d'une
cloche lointaine se fit entendre dans l'air; bientöt il devint plus
distinct et plus triste, c'etait un glas funebre qui semblait sortir
de quelque vieille tour au manteau de lierre, portant au loin des
nouvelles de mort, ä la chaumiere comme au chäteau, au voya-
geursolitaire comme aux joyeuses assemble'es, pour que chacun fit
un retour sur la destinee qui l'attendait. Puis on entendit un pas
lourd etcadence, s'avancant aveclalenteur de ceux quiportentles
cercueils d'enfanls. Devant eux marchait le pielre, re'citant les
priores d'uu ton monotone, tandis que le vent agilait les feuillets
de son livre. Et, bien que seul, il parlait ä haute voix: on enten-
dait des male'dictions et des anathemes prononces par des voix
d'hommes et de fenimes contre la Alle qui avait brise le cosur de
sesvieux parents, contre la femme qui avait trahi la confianceet
l'amour de son e'poux, contre la mere denaturee qui avait laisse
mourir son enfant !

Le funebre cortege s'evanouit comme une vapeur legere, et le
vent qui venait d'agiter les draperies Manches de la biere expira
sur la Cime des pins. La vieille poussa legerement la femme age-
nouillee, mais l'etrangere ne releva pasla tete.

N. Hawihohme.

LES GHARLATANTS

Lesfetes des environs de Paris revieiwienl avec l'innombrable
famille des saltimbanques et des charlatans. Ce n'est pas un mc-
diocre sujet de me'ditation que les moyens naifs par lesquels ces
derniers exploitent la credulitc publique.

Le toupet des montreurs de somnambules surtout est merveil-
leux. Quelle mise en scene pleine de simplicite ! Une femme est
assise sur le siege d'une voiture bariolee et a les yeux fermes. —
« Vous voyez qu'elle dort », dit l'impresario, et personne ne
semble douter un moment, comme si on ne pouvait abaisser ses
paupieres en restant eveille.

— Connaissez-vousmonsieur? continue le prestidigilateur en
montrant une personne quelconque de la sociele.

— Parfaitement, repond le sujet.
Etla personnc de'signe'e est dejä un peu inquiete de cclte con

naissance inattendue.
— Que porte monsieur sur la tete?
— Un chapeau.

— Et aux pieds?
— Des sonliers.
— A-t-il quelquefois quitte son doniicile?
— Souvent.
— Vous voyez, messieurs, — et, s'adressant ä sa victime : —

Est-cc exaet?
Et la victime hoche la tete en signe d'assentimcnt, et l'audi-

loire n'e'clate pas de rire, comme s'il etait besoin de seconde vue
pour deviner qu'on ne vient pas nu-tele et nu-pied ä la fete de
Neuilly, ni sans sortir de chez soi.

La preuve est fajte, et, pour en savoir « plus long encore », une
partie des speetateurs fait queue devant la petite porte qui mene
:ui cabinet de la somnambule, dans le fond de la voiture bariolee.

— Des betises tout ca, dit un esprit fort k cöte de moi. Ils ont
un vocabulaire convenu et un aiphabet mysterieux par lequel les
Jemandes imposent les re'ponses et les dictent.

— Mais non, eher monsieur. C'est bien plus simple que cela.
A deux pas de ces somnambules est une femme colosse. Elle

[löse trois cents et n'a que dix-sept ans. Pour le prouver eile
niontre un acte de naissance soigneusement encadre, et tout le
monde sort convaineu. — Comme s'il etait sur que cet acte de
naissance füt le sien et comme si tous les jours il n'y avait pas
des gens ayant aussi un acte de naissance et atteignant l'äge in-
dique sur celui-lä!

J'en passe, et des meilleures, et je constate que les plus gros-
sieres de ces choses mystifiantes sont Celles qui re'ussissent le plus
sürement.

G. B. F.

LE CHAPITRE DES CHAPEAUX

En ce moment oü l'ele'ment e'tranger domine sur toute la ligne,
oü les costumes, les modes les plus diverses se croisent sur les
boulevards, il est une chose qui frappe l'ceil et a laquelle on re-
connait immediatement la femme etrangere : cette chose, c'est le
chapeau.

Le chapeau est une marque de nationalile infaillible.
On sait que la fabrication de cet article constitue une industrie

e'minemment parisienne, et que ce comple'ment indispensable
de la toilette feminine, destine ä faire valoir la beaute et la gräce,
n'aequiert reellement son cachet inimitable d'ele'gance et de dis-
tinetion qu'ä la condition d'avoir ete chiffonne ä Paris.

Et encore faut-il que ce petit chef-d'oeuvre de tulle, de fleui'S,
de rubans, de plumes ou de dentelles sorte d'une bonne maison
consacree surla place, pour obtenir la haute sanetion de la Mode !

Maintenant, sovez bien persuade'es de ceci, mesdames : c'est
que la mode n'iunove rien. Elle tourne en roud comme les che-
vaux du cirque. Ce qu'on porte aujourd'hui se portait il y a dix,
quinze, vingt ou trente ans, et cela se portera encore d'ici ä quel¬
ques annees.

Apres avoir porte des fleurs sur leurs chapeaux, les dames sont
arrivees aux fruits.

Pendant les dernieres annees qui prece'derent la Revolution, les
i'emmes avaient abandonne les coifl'ures en cheveux poui' jirendre
les chapeaux.

En 1781, la mode des chapeaux de paille e'lant venue d'Italie,
loutes les dames voulurent en porter, et le bonnet fut abandonne
aux fem nies du peuple. Mais que de formes diverses, que d'orne-
ments varie's, souvent excentriques, sur les nouveaux chapeaux!
Tantöt c'etait un fond vertical comme nos tuyaux de poele, et
perdu dans les Hots de rubans; tantöt une passe enorme roule'e
en entonnoir et surchargee de plumes et de fleurs. Dans le court
espace de deux annees, les chapeaux changerent dix-sept fois de
forme...
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Aux chapeaux de paillc succederent les petits chapeaux de soie,
coquettement inclines sur un cöte de la tete. Cette forme decente
et modeste ne dura pas longtemps, et les femmes, toujours avides
de nouveaute, se mirent a porter des chapeaux de dimensions
enormes.

C'est de cette epoque que date le fameux chapeau ä la Belle-
Poule, coiffure gigantesque qui representait un vaisseau de guerre
avec tous ses agres et apparaux, et memo ses canons en batterie.
Toujours de la meme epoque datent les chapeaux en trophees
niilitaires, avec des cymbales, des etendards, etc.

Le Directoire rencherit encore sur les excentrieites des cha¬
peaux du regne de Louis XVI. Les Merveülcuses adopterent et de-
laissererit tour ä tour le chapeau ä la Fanchon, a la Primerose, le
chapeau Turban, le chapeau rond ä VAnglaise, le chapeau ä la
Glaneuse, le Spencer, le Castor, le chapeau ä Damier, ä la Lisbeth, etc.
Puis revint le chapeau de paille, et tant d'autres qu'il devienl
impossible d'enumerer.

Sous FEmpire, sous la Restauration, sous Louis-Philippe, les
chapeaux de femme ne farent guere qu'un pretexte ä combiner,
ä entremeler, ä enlacer le velours, la soie, les fleurs, les rubans,
les dentelles, selon le goüt et le caprice des marchandes de
modes, interessces naturellement ä changer le plus souvent pos-
sible la forme et les accessoires de la coiffure dont clles ont le
monopole.

Plus tard enfin, quand les chignons sont devenus enormes, les
chapeaux, par contre, sont devenus microseopiques. Les dames
se contenlaient, en fait de chapeau, d'une sorte de pclit disqu'e
circulaire, d'une espece de soueoupe posee sur l'occiput, retenue
par des brides et flanquee d'un bouquet.

Aujourd'hui, la fantaisie la plus large preside ä la coiffure des
femmes. Les formes des chapeaux modernes sont innombrables.

Au resume, chaeune porte le genre qui lui plait, saus qu'il y
ait de regles precises pour la mode du jour.

Balzac avait dejä dit : « La femme comme il faut porte son
chapeau ä sa tigure, le pose comme eile l'entcnd, et a toujours
bon air. »

Jadis, en province, il n'y avait que les dames de la societe qui
portaient chapeau. Une femme ä chapeau, cela voulait dire une
femme du monde.

Une ouvriere portant chapeau, dans les departements, eül
provoque une explosion d'indignation par toutc la ville. Cent ele
un veritable scandale. L'ouvriere, comme la domeslique, etait
vouee au bonnet a rubans.

Autre temps, autres moeurs. Aujourd'hui, la femme du pcuple
porle chapeau en province comme ä Paris. La mode a franebi
fraternellement la ligne de demarcation qui separait les deux
classes.

E. F.

REVUE DES MAGASINS

Une des qualites les plus precieuses de la ceinture lUgente, c'est qu'elle
prehd bien la taille, qui se trouve comprim'ee, rectiflöe meine, sans aueune
pression genante. C'est que ce type cxccptionnel a ete cree dans un but
hygienique, et ce but, Mmes DE Vertus soeurs Tont merveilleusement alteint,
puisque c'est le seul corset recoimnande par la docte Faculte.

La ceinture Regente, avec son Systeme de baleinage perfectionue, seil de
principe absolu ä tous les autres modoles qui so fönt nie Auber, 12. La
forme Marie-Antoinelte, par exemple, qui allonge si Wen la taille et lui
donne une sveltesse particuliere, est taillee sur le patron de la ceinture Re-
gente, qu'il depasse pourtant en longueur. Une large courroie en tennino le
bas et comprime ä volonte le buste et les lianclies.

La gentille houäse de corset imaginöe par Mmes de Vertus soeurs est le
modele des corsages de dessous; taillee exaetement sur le corset qu'elle est
chargec de recouvrir, eile ne grossit nullement, ne faisant pas un pli. Ou
la boutonne sous la dentelle qui en orne le haut. Ajoutons que cette bousse

est en batiste ou percale et sans epaulette, ce qui laisse une grande liberte
de innuvemenls aux bras.

C'est en commandant le corset qu'il faul demander la housse, les mesures
de Fun (prises sur la personne habillee) servant pour Pautre.

SPEGIALITES

Soigner sa chevelurc, c'est obeir a la fois aux preeeptes de l'clegance et
de l'hygiene.

La maison Boissij l'a compris, olle a fait des eludcs serieuses et intelli¬
gentes en consequence et est arrivee ä creer des produits perfectionnes dont
nous ne saurions trop recommander Fusage et qu'il importe de ne pas con-
fondre avec'd'autres produits..

h'Eau Boissy se divise ainsi :
Flacon jaune : destruclion des pellicules, arret de la chute des cheveux

reconstitution du tube capillaire, pousse immediate des jeunes cheveux.
Flacon rose : recoloration de la chevelure, saus Fintroduction d'aucune

teinture. Liquide fortifiant d'une rare valeur.
VEau Boissy comble une lacune tellemenl importante qu'il est inutile

d'insistcr. On la trouve ä Paris dans la maison PlNAUD (boulevard Poisson-
niere, 12). Prix : flacon jaune, 3 francs; flacon rose, 5 francs. Expedition en
tous pays.

M. D'A

—t=^NT<r>^>^-''j—

Nous croyons devoir prevenir nos Abonnees qu'il nous est
absolument impossible de donncr suitc aux demandes de palrons
(coupes, epingles ou montes) qui ne sont pas aecompagnees da
monlant indique par notre tarif. 11 nous est egalement impossible
d'expedier contre remboursetnent. Nous prions donc nos Abon¬
nees, si elles veulent que leurs ordres soient executes, de lou-
jours joindre le montant des patrons demandes en timbres-poste
ou en un mandal.

An. G. et Fils.

F»A.rsO}FtA]VIA^ DES MODES
POUR LA

SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETE 1878

Le succes toujours croissant qui continue d'accueillir ä ehaque
Saison la publication de notre Panorama des minies est un trop
precieux encouragement pour que nous n'y repondions pas de
notre mieux. Nous avons donc pris, cette annee encore, toutes
les mesures necessaires afin d'arriver ä faire parailre des le debut
de la Saison notie Panorama des modes de primerops et
d'e<e, el nous nous empressons d'informer nos lectrices que ce
NOUVEAU PANORAMA est maintenant k leur disposilion.

Ainsi quo nous 1'avons fait precedemment, nous leur offrons a
litre de Prirae presque gratuite, — vu la modicite du prix auquel
nous sommes parvenus ä l'etablir, ■— une MAGNIFIßUE PLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
exceptionnel. Cette planche comprend quatorze figarines plus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, representant un
ensemble de quatorze toilettes absolument inedites, aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que notre Prime leur soit adressee des son apparilion,
sans retard et franco, —roulee sur un bätonnet afln d eviter
qu'elle anive en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous
en fassent la demande en y joignant la somme de trois francs
en timbres-poste ou en un bon deposte au nomdeMM. An. Goubacd
el Fn.s, 3, rue du Quatre-Septembre, Paris.

ROLVENAT (*) et, CH. LOURDEL, joaiuiers.
Paris, G, rue d'Hautcvillc.
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